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il en est do cette prt'-ique fdnfér doteui ce celle d
uoï pratidieüs qii roni dans' l'habituie db purger constam
Ment ls itËaladeg au* 'XiClg ils. ordunýnt l'usage du lait
des eaux. minérales et es 9C3 d'Jierbs - or,- il arrive &;où

avent 'q'e ce 'moyen' 'préparatoire, loin de produire.'effe
q'on en attend, dérange les fonctions de l'estomao,. ein 
e qu'n e tir un partiavntgux du régime presorit;

c'est absolutiefitla mérie chose pouýr cette saignée de p-ré
baution. il faudrait plutOt doniner du sang à l'animal que
de lui en tiref, puisqu'il sagit de lui restituer des forces, ù
moins quil n'ait des tumeurs, ou qu'il De s'agis9e d'accu.
muler la graisse cht i le bSuf, le mouton et le cochon des
tiùés à la hourierie: cette évacuation faite a propos peut
déterrimiër la caclexie graisseuse.

Nous en dirons autant de l'ôpinion qui a introduit Pu·.
hage des préparations aniimôniales pour les chevaux au vert;
aet usage es .þ'rfaitentedt inùtile, à moins que quelque.,
maladies partidulièfes 'éb sdlliditent l'emploi i lorcqu'ils
paraissent dégoûtés, quelques Pdudr6s de gentiane, ou d'unt
sub3tance amère analogue, rétablissent lÍappéitit et les fone·
tiens digetives.

Les plantes semées pour cet objet contrib ient ic-finimen.t
au su ocès du vert: c'est parmi les graminées et les légumi.
neuses qu'il faut les choisir, en raison des animaux auxquels
Un les destine: 'orgo qu'on sème ei automne en certains
endroits, pour la faire manger au printemps en vert, est fort
utile aux vaches, sifrtout aux jeuneà ebe aux, lor'qu'ils ont
W4 mis trop tôt à la nourriture e&ehe; elle t.ilite singu-
lièement la 'dentition par le re!fichement et l'humidité gé
iÎtràle qu'il procure à toute la machine, et rend moins dan-
gereux tous les ndeidnts qui acconpagnuent et si-4vent la
gourme, lorsque son emploi préôde- cette maladie ; mais
'autant ce vert d'orge est utiledansce cas, autant il préjudi.
oie aux autres animaux.

"ij Un avantage inappréciable dont-jouissent les animnr.X
tout le temps qu'il. tout au vert, c'est de r.:spirer'le grand
air; d'être dans l'état de nature, de ne prendre que.l'eror
'aice qu'ils veulent, de jouir d'une grande libarté dans tous.
leurs mouvements. .

Mais en les remettant au régime sec, il faut- observer
los même.préoautions: s'ils rstaient un certain temps dans
l'inaction, ils' perdraier:t bientôt toit le fruit du vert ; i
on les faisait passer tout à-coup A un travail long et fati

Saet, ce serait un* autre inconvénient; il faut donc, dans
es premiers jours qu'on fait sortir l'animal, le prom"n- r et

le mettre"un peu en haleine-(A conisîtiue)

REVUE DE LA SDEIAIN ·

Dans le coup d'mil que M. J. Chaîntrel jetrit dernière'-
ment sur la situation de lEurope, il disait: " L horizon Fe
rembrunit de plus en plus. La question de l'Heizéghivire,
loin de se dérouer, se complique. L'insurrretion est loin
d'etre vaincue ;. la Servie et le Mouténégro paraissent
si peu disposés à se tenir à l'écart de l. lutte, que la Tur-
quie se plaint vivement de leur attitude, et, pour aehever
de mettre les optimii-tes en déroute, voici qiue l'on croit re.
marquer un désaccord entre les grandes puis.nuces qui se
partageraient an deux camps: l'Angleterre, la France et la
Russie d'un côté; l'Allemagne, l'Autriche et l'Italie d.e
l'autre.

-cc Il n'y a point là de quoi se rassurer. L'insurrection de
' l'Herzégovine avait remis sur le tapis la question d'Ori-

e nt; la diplomatie, pendant quelques semaines, s'est erne
assez forte pour l'ajourner encore une fois; voilà qu'elle me-

nace d'éboït ir -un imrense cont, mOma danse-monde
- occidental.

, " Vraiment le -vide produit par P'ffihiissement dela
Frince est*bie. effrayant comme la Pracce de 182û, cinq

t ans après la chute du'premier Empire, f4iiant nne autre
. figure 'ue la. France 'de 1875 .cinq n% aprèu' la chate du..*

second Empire, et'comme; alors; son influence :avait ue..
autre efaeoité pour maintenir la pair du monde.

*D'où vient la différence?" 

La différence vient d'une e5usc qu'il est bien facile'd'iii
dijuer; c'est que la France n'était plus à la merci des par-
venus qui s'occupent beaucoup plus dî leurs intérets par
sonnets que ceux du pays. Louis XVIII était alors assis,
sur le trône des Bourbons, P% ,Monarchic faisait son mivre
do réparation et de force; à la paix intérieure if savait

[ajouter lé respect des Etats voisins. Au be.oin le poids'de
s1 volonté comptait pour beaucoup. dans l'équlilibre euib-
pécn.I Aujourd'bui la France, la vraie France monarcbiqué 'et.
ehrétienne ne se sent pas-.cncore appuyée sur le roe.a'olide
d ses auciens rois,"et.les Etats de l'Europe n'ont janYai'
su fauYS 46 goñaise alliance qu'avec cette France là' Voila
pourquoi tout eiiiédi6j tout lorsque même un honnto
homme comme 3aucMahoa yeille sur ses destinéea 'e'e
Monseigneur le comte de Chambord dont ngis avons dejà
m.sez souvent entretenu nos lecteurs, mait do;tnousaimons
encore à parler aujourd'hui. Il semble que les difficultés des'
temps doivent nous faire pener à lui.

Il y avait inquiate ams l' '29 beptembre dernier la
rrandu et l'Europe entière accueillaient avec des transports
de jio indleib'e, la nouvelle de la nnissanae d'un 'fls do'
France, d. celui qui s'appelle njourdl'ii le crnite de
Chambl.ord. Il n'est pas sans intér6t pour nous, film de cette
1irance que nous ne. saurions oublier, de savoir l'impression
produite, eu 1820, par la naissance du duo de Bord.'aux
'c.t le titre qu'il portait d'abord). C'e. t un cgon d*liistoir., -

qui a son .importance. Nous donnerons le récit si attuchqnt
de la naissance du comte de Chsmburd que nous extraynis'
do l'excellente iloire de la Rcstauratim, par Alfred Vut-
trmcct:

0. uttenduit en ce moment avec une vive unxi<té les
coch.'s de madame la duchesse de Berry. Plîusieur tenta-
tives, ou l'a vu, avaient été fiitcs p ir lea révolutionnaires ex-
a.tés pour empêcher l'enfant qu'elle 'portait daus eou sein,
et que le due de Berry avait annoncé sur son lit de mort,
du naître à-terme.

" Le parti libéral, étranger .à ces indignea teiltativca,
déairait ospendant que la branche ainée de Bm>urbonh'r,&
se perpétuât pas dans un héritier, la branche d'Orléaus lui
convenair mieux ; en outre, il ne se dissimulait pas'ce oqu
la naiasanoe d'un prince apporterait de fbroc au gouverne
ment et aux royaliht..

" En revainca.i, dans toutes les parties de la France catho.
lique et menarchique, on priait pour obtenir la naisaanee do
celui qui devait porter le nom du duo de Borde2aux. Il y
eut uue inexprimable émotion à Paris,-et cette émotion
devait se répandre dans la France entière, lorsque le 29
septembre 1820 A 5 heuries du matin, on entcodir retentir
le canon au milîeù des ombres de la nuit. Bien dem emae'rs
battirent jusqu'au treizième 'coup, qui annoong.it'que:les
prières étaient exaucées, les espérances réalisés, !et' la nuit'
du 29 septembre fermait la bleasure que la nuit du 12 fê-'
vrier avait. laissé ouverte au eur de l'antique famille de
nos rois.

Les personnes qui habitaient la rue du Rivoli, inoom..
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